
POUR UNE EDITION DU SATIRICON 
PAR 

EUGEN DOBROIU 1 

Les propositions qui suivrnt se referent au texte du Satiricon etabli dans lcs 
editions modcrnes de la plus grande autorite: de Biicheler-Hcraeus 2, d'Ernout ct de 
Konrad Mtiller 3• 

42,4 Heu, eheu ! Vtres inflati ambulamus. Etc. 

On croit quc Ic passagc entier ne contiendrait quc Ies mots de Seleucus. Mais, 
apres Videor mihi cum illo loqui, on s'attendrait ă. ce que Seleucus reproduisît la scene 
de son entretien avec Chrysanthus. Au fond, c'est a ce dernier, et non a. Seleurus, 
qu'appartiennent Ies mots qui suivcnt; voila pourquoi ii faudrait indiquer graphi­
quement que Seleucus citr Ies mots dr Chrysanthus: 'Heu, Pheu ! Vtres inflati ambu­
lamu.~. M1'.non:s quam muscae sttmus. < lllae > " tamen aliquam uirtutem habent; 
nos non pluris smnu.~ quam bullae'. 

Cc sont Ies reflexions pessimistrs d'un homme quc beaucoup de medccins ont 
soigne et qui, quoiqu'il observât strictcment leurs indications, voyait qu'il ne recou­
vrait plus sa sante. De telles reflexions ne corrPspondrnt pas a la maniere de pemirr 
de Selrucus, qui paraît tont rn\'isager avcc nonchalancr, avec durete memc. 

43,6 Tamen uerum quod frunitus est, quam diu uixit 

Dans cette courte phrasr, ou ii y a tant de fautcs du point de vue du latin 
dassique, Phileros emploic la conjonction temporelle quamdiu 6• En latin classiquc, 
quamdin est toujours accompagne du correlatif tarrnbu. Pourtant, des la premiere 

1 Au sujet de certaines questions, nous renvoyons a nos travaux: Quelques problemes de la 
docu111e11tatio11 de Petrone, Analele Universităţii Bucureşti, Filologie, 1964 ( = Docume11tatio11); 
Co11tributio11s a l'explication de la loterie de Trimalcion, ibid., 1965 ( = Loterie). 

2 Petronii Saturae el liber Priapeorum. Recensuit Franciscus Buecheler. Editionem sextam 
~upplementis auctam curauit Guilelmus Heraeus. Berlin, Weidmann, 1922. 

3 Petrone, Le Satiricon. Texte etabli et traduit par Alfred Ernout. Cinquieme tirage. Paris, 
Les Belles Lettres, 1962. Pelronii Arbitri Satyricon. Cum apparatu critico edidit Konrad Miiller. 
Miinchen, E. Heimeran, 1961. 

' /Uae (Ernout), Muscae (Blicbeler et 1\liiller, comme Heinse), quae (Anton). 
6 Pour cette conjonction Ies editeurs adoptent â cet endroit la forme dissociee quam diu 

(qui convient plutot a l'adverbe interrogatif), tandis qu' au eh. 45,9 apparaît la forme quamdiu. 

8tCI, X, 1968, p. 159-170, Bucure1ti. 
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160 EUGEN DOBROH: 2 

moitie du Jec siecle de notre ere elle s'impose aussi dans la languP litteraire en tant 
que conjonction temporelle 8 au sens de <c aussi longtemps que ». 

A. etud.ier l'aspect de cette conjonction dans notre passage ainsi que dans l'autre 
ou elle apparaît (45,9), on pourrait soupc;onner l'intervention d'un humaniste dans 
le texte. Ce sont des formes telles que: unquam, nunquam, tanquam, quacunque, 
quicunque, qui se retrouvent dans le langage des personnages 11011 cultiYes du Sati­
ricon. La forme tamquam, avec un m etymologique, est accidentclle et est due a 
un copiste. La preuve en est le fait que, chez Hermeros, la seule fois ou elle apparaît, 
elle se trouve pres de nunquam de la narration d'Encolpe (41,5). Il en resuite qu'il 
n'y a pas eu d'intervention pour le retablissement de l'orthographe etymologique dans 
le Satiricon et que, par consequent, il ne fallait pas corriger quandiu en quamdiu. 

La forme quam diu ou quamdiu ind.ique qu'on a remplace un mot dans le texte. 
Dans le parler vulgaire, au litteraire quandiu correspondait un quandius, que 

le grammairien Consentius avait enregistre parmi Ies barbarismes „per adiectionem 
litterae". Quandius et tandlus, avec uni long, sont a la base des mots respectifs conserves 
dans Ies langues romanes de la Gaule et de la Rhetie: prov. quandius et tandius, fr. 
tandis, Iad. tandi 7• Nous croyons que c'est de la meme maniere qu'on pourrait 
expliquer le fr. jaăis ( < iam dius). Quandius a pu apparaître depuie longtemps dans la 
langue parlee a cote de dius (Plaute, Titinius), interdius (Plaute, Terence, Caton, 
Varron, Aulu-Gelle, l'Itala, Ies Acta Petri), perdius a (nous ne doutons pas de son 
existence dans des textes anciens, car c'est l'unique explication de son adoption par 
Aulu-Gellc). Nous connaissons quatre inscriptions de Rome dans lesquelles apparaît 
quandius ou quamdius: CIL, V I, 6308: quandius uixit; 30111: quandius uixi; 13101: 
quamdius uiuo ; 31852: quadius (sic) nome ( = nomen) originis nostre (sic) costituerit 
( = constiterit) •. La premiere inscription, celle de lucundus, lecticarius de T. Statilius 
Taurus, a ete ecrite avant 47, ou, de toute fac;on, avant 53 de notre ere 10. 

La supposition que Petrone n'aurait pu omettre une forme commc qiiandius, 
courante dans le langage des gens sin1ples, ne serait pas inattendue, parce qu'elle 
deriverait des conclusions des chercheurs sur la bonne connaissance que celui-ci avait 
des traits caracteristiques aux parlers vulgaires et familiers. La constatation que quam 
diu du texte qui nous a ete transmis a ete introduit a la place d'un autre mot 
vient ă. l'appui de cette supposition. Quandius uixit obsede l'ecrivain qui, lorsqu'il 
introduit Echion dans la conversation, lui fait dire: q·uandius uixerit (45,9). 

Et, pourtant, nous sommes toujours dans le domaine des hypotheses. La preuve 
la plus convaincante ressort de la recherche de la source dont Petrone s'est inspire 
directement pour rediger le recit de Phileros. Celui-ci parle de personnes qui n'ex:is­
tent plus. Or, ou un ecrivain peut-il trouver plus de details necessaires a une conver­
sation sur Ies morts qu'au cimetiere, en lisant des epitaphes, rel!ardant des monu­
ments, ecoutant dPf> a.-propo~? 

• Voir des exemples pour quamdiu uizit etc. chez Hofmann, 2. diu, dans le Thesaurus Linguae 
Latinae, voi. V 1, col. 1562, l. 32 sqq. 

7 W. Meyer-Liibke, Romanisches etymologisches Warterbuch, III. ed., Heidelberg, 1935, 
art. 6929 et 8549; mais, I'auteur indique pour etymons: quamdiu, lamdiu. Pour Ies formes quandiu, 
tandiu voir Hofmann, op. laud., col. 1561, I. 74 sq.; col. 1560 I. 69 sq. 

8 A. Walde-J. B. Hofmann, Lateinisches elyrnologisches WDrlerbuch, 111• M., voi. I, Hei­
delberg, 1938, p. 360, s.u. 1 dius. 

9 Pour quamdius, voir Hofmann, ibid., col. 1561. I. 72 sqq.; l'auteur ne conn&it que deux 
inscriptions: CIL, VI, 13101 et 31852. 

10 Th. Mommsen, CIL, VI, 2, p. 99fi, a. 
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3 POUR UNE EDITlON DU SATIRICON 161 

La plupart des details du recit de Phileros on ete suggeres a l'ecrivain par les 
inscriptions du grand columbarium des affranchis et des esclaves des Statilii (CIL, 
VI, 2, p. 994 sqq.), qui se trouvait sur l'Esquilin et dont on s'etait servi depuis les 
derniers ans de la Republique jusqu'a l'epoque de Neron. Nous ne voulons certai­
nement pas accrediter l'idee que ce monument a ete le seul que Petrone ait examine 
avec attention, ou que, generalement, il ne connaissait la vie des affranchis que des 
inscriptions funeraires. Mais, les coincidences sont trop nombreuses, et certaines en 
sont trop singulieres, pour ne pas admettre qu'il a tire profit de quelques epitaphes 
lorsqu'il a imagine le chapitre qui, dans la division des editeurs, porte le numero 
XLIII. D'ailleurs, dans Ies inscriptions du monument, Petrone a trouve des details 
aussi pour d'autres chapitres de la Gena 11 • 

Des le premier mot du chapitre on entre dans le domaine de l'epigraphie fune­
raire. Molestus fuit (43,1) pouvait etre suggere â. l'auteur par des epitaphes en vers 
qui commen~aient par une exhortation de ce genre: Si non molestum est, hospes, 
consiste et lege (CIL, IX, 60), ou: Hospes, resiste et, nisi molestust, perlege (X, 5371). 
II est possible qu'il ait trouve une pareille epitaphe dans le columbarium mame. 

Phile-ros apparaissait bien frequemment parmi Ies noms d'esclaves des Statilii: 
aujourd'hui on le rcncontre encore dans sept inscriptions (CIL, VI, 6248. 6264. 6311. 
6328. 6381. 6499. 6500: cf. 6435 Philerotianus ). 

Dans ce qui suit, nous montrerons succinctement, par ordre des paragraphes, 
de quellc maniere Ies inscriptions du columbarium. mentionne ont offert de la 
matiere linguistique a l'ecrivain, lui ont evoque des expressions proverbiales 12 ou des 
jeux etymologiqucs. 

Phileros commence par demander: Viuorum meminerimus (43,1). Meme si cette 
expression a eu une autre applicatiou (voir aussi 75, 7 Trimalcion), elle a ete suggeree 
a Petrone par Ies inscriptions du columbarium dans lesquelles le trepasse etait prie de 
se souvenir de ceux qui etaient encore vivants: CIL, VI, 6214: et tu memineris, 6250: 
tu. nostri memento. 

Chrysanthus, avec l'etoge duquel tieleucus avait ennuye ses convives, honeste 
uixit, honeste obiit (ibid.). Iucundus, esclave porteur de litiere de Statilius Taurus, 
de meme hone.~t11 u1'.xit (VI, 6308: a la differenre de Parra, qui uixit suauiter, uixit probe, 
Vl, 6048). 

II est possible que l"affirmation que Chrysanthus p1uatus fuit quadrantem de stercore 
mordicits tnlle-re (i/n;d.) soit le resultat d'une blague etymologique que Petrone 
a foit pour lui-meme: Quadrafn.~ (nom) - quadrata - quadrans (mir ci-dessous, 
au 43, 7). 

Le frcre de Chrysanthus est caracterise cornme ii suit: fMti.-; fuit, amicus amico, 
manu uncta, plena mensn (43,4). Cette caracterisation coincide partiellement avec celle 
de Iucundus, que nous avons deja mentionne, qui nir (nit i>I .~e et alio8 nindic<mi (sic) 

11 Voir Documentalio11, f· 167 (23). 
u Nous n'attirons plus l attention sur Ies expressions proverbiales, nous contentant de ren­

voyer a A. Otto, Die SprichwiJrter urnl sprichw6rtlichen Redensarten der Riimer, Leipzig, 1890, et a 
P. Perrochat, Petrone. Le Festin de Trimalcion. Commentaire e.x:egetique et critique, 1118 ed., 
Paris, 1962, p. 80 sqq. E. \'. l\larmorale (Petronii Arbitri l'ena Trimalchionis, Florence, 1947, 
ne ed., 1961, p. 52), ainsi que W. Truszkowski (Teksty lacini polocmey, Varsovie, 1957, p. 25) 
respectent la le~on manu. 1mcf,i, ple1ia mm~a 1lu ms. H; celui-la y voit unr variante du plena 
11ia11u; celui-ci pense qut' la modiiication. d;.111; la boucht' d"un ho111m~ sans culture, viserait 
1rn effet comiquc. 
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162 EUGEN DOBROIU 4 

(VI, 6308). Amicus amico fa ete aussi l'arra, egalement mentionne par nous {VI, 6548), 
et encore un autre trepasse (VI, 6275) 13• Quant a l'expression manu uncta, e1le pouvait 
etre due a une association d'idees provoquee par l'apparition frequente dans Ies inscrip­
tions du columbarium de la fonc·tion de unctor: il y a cncore neuf inscriptions de ce 
genre, dont l'une inclut le pluriel unctores (VI, 6376; un unctor s'appelle Pkileros, VI, 
6381). L'expression plena mensa, la pouvait bien evoquer Ies images de « cena 
funebris », nombreuses dans un cimetiere romain. La parfaite logique des deux 
expressions, qui refletent l'observation des details d'une opulence genereuse, nous 
dispense de recourir a l'interversion des adjectifs unda et plena, que, apres Rei­
nesius, ont adoptee la plupart des editeurs. 

Le narrateur continue: Et inter initia malam parram pilauit, sed recorrexit costas 
illius prima uindemia: uendidit enim uinum quantum ipse uoluit (ibid.). Petrone a eu 
cette idee de malchance, associee a l'expression proverbiale (malam panam pilare) 
qui la renfermc, en regardant l'epitaphe, remarquable entrc autres par son aspect, 
de Parra, affranchi de Statilius Taurus, affranchi dont nous venons de dire qu'il etait 
amicus amico (VI, 6548). L'autre idee, celle du redressement par le <'ommerre des vins 
apres la premiere vendange, pouvait lui venir a l'esprit au cours d'une promenade 
dans un cimetiere, car, parmi Ies symboles funeraires, la vigne et Ies grappes de raisin 
ou Ies amphores apparaissaient frequemment. Mais, l'idee en est venue sur la place: 
la plaque meme de l'epitaphe de Parra etait ornee de trois amphorcs it. 

Le marchand dont parle Phileros eut la bonne cbance de devenir beritier (nous 
entendons: de son ancien maître), kereditatem accepit (ibid.). II se peut qu'au temps 
ou Petrone visitait le columbarium, il y ait eu quelque inscription qui rnentionnât un 
keres ou des heredes; mais, en tout cas, il y avait l'inscription que nous possedons 
aujourd'hui encore, celle de l'affranchi Iucundus, qui avait la fonction ad kereditates 
(VI, 6291). 

Phileros avoue a ceux qui l'ecoutent que Chrysanthus etait en rnauvais termes 
avec son frere (43,6). Les nombreuses epitaphes mises par Ies freres des morte auront 
pousse Petrone a penser a la sincerite de ceux-ci dans la douleur qu 'ils affichaient. 
Certes, il aura ete desagreablement impressionne par la mesquinerie de quelque epitaphe 
bon marche, mise par un individu n'etant pas a court de ressources rnaterielles, qui, 
au lieu de montrer, ainsi qu'on le faisait d'habitude, qu'il avait offert l'inscription en 
qualite de frere, ajoutait simplement la fraternite au nom du mort, comme un titre 
de noblesse; telles, par exemple, Ies epitaphes mises par l'affranchi intendant T. Statilius 
Auctus pour ses freres, Epicrates (VI, 6268: Aucti disp. frater) et Mena (VI, 6269: 
Aucti frater). 

Habuit autem oracularios [oricularios K. Miiller, comme Reinesius) seruos, 
qui illum pessum dederunt - tient ă. preciser Pbileros (43,6). C'etait un phenomene 
commun du temps de Petrone; il s'en sera souvenu en voyant Ies nombreuses 
epitaphes des esclaves dont Ies fonctions Ies plai;aient dans l'intimite de leur maître; 
c'etaient d'abord Ies cubicularii, qui se disputaient Ies faveurs du maître 111 et que Ies 

11 Certlloines ~pitaphes du columbarium sont misea par dea amis, qui, parlois, exhibent cette 
qualiU, comme dans VI, 6220: amici, 6487: amieo avo cariarimo. 

H Cf. amplaoraa copioaaa gypsataa, tu1 ef(l.uard uinum, dans le proJet du monument fun~raire 
de Trimalcion (72, 11); cf. aussi, amphorae uitreae diligenler gypsatae, qu on apporte 1 la table avec 
du pdtendu Faleme Opimien (34, 6) (Falernu• etait le nom d'un esclave de la fille de Statiliue, 
VI, 6272). 

11 Cf. iudicium inter cubicularios (53, 10). 

https://biblioteca-digitala.ro



POUR UNE tDITION DU SA.TIRICON 168 

ennemis e:mployair11t dam ]curs manigances contre celui-ci. En depit de la dispa­
rition de beaUCCUp d'im<ription8 du C'Olumbarium, 011 y a toujours trOUYe treize epi­
taphes dans lesquelles apparaissent dl's noms de l"ttbicularii, dont un affranchi, 
Phileros (VI, 6264). 

Nous voila maintenant arrives a la phra11e qui nous interesse: Tamen uerum quod 
frunitus est, quam diu uixit (ibid.). Parmi Ies epitaphes relativement peu nombreuses a 
tontenu plus riche, ii existe une, ecrite sur une plaque d'alabastre, ou quandius uixit 
se repete: Jucundus, Tauri lecticarius. Quandius uixit, uir (uit, et se et alios uindicaui 
(si<·). Quandius ui'xit, honeste uixit. Callista et Philolo9us dant (VI, 6308). Petrone 
aurait tres bien pu se servir de la construction, frequente dans la langue litteraire, 
quoad uixit18 , qui apparaît dans l'epitaphe de Parra: Quoat (sic) uixit, uixit suauiter 
(VI, 6548). Si Petrone avait employe le quoat de cette epitaphe, a. la transcription, OD 

l'aurait corrige direttemrnt en quoad, ou bien on ne l'aurait pas du tout corrige, comme 
ii en est alle de quitquit du propos meme de Phileros ( 43,1 ). Voila un argument de plus 
rn faveur de l'adoption de la forme quandius. 

Les deux lpitaphes smmentionnees presentent des repetitions. C'est justement 
I' a bus de repetitions qui carae:terise la maniere de par Ier de Phileros: honeste uixit, 
honeste obiit (43,1), creuit quicquid creuit (ibid.), longe fugit quisquis suos fugit (43,6), 
datum est cui datum, non cui destinatum (43,7, avec notre ajoute). 

Quant a frunitus est - qui precede quam diu (ou, comme nous proposons, 
qua.ndius) 17 -, par la forme et par l'idee que Phileros lui fait exprimer, nous pousse 
a supposer qu'il a figure dans le texte de quelque epitaphe que Petrone aura vue dans 
le columbarium, copie cu adaptation d'un certain modele. Nous en trouvons une 
variante dans une inscription plus recente: Eadtm f ecerunt hi cuncti cum uiuerent: 
dederunt, acceperunt. Dum essent, frnniti sunt (VI, 30103). Qu'on remarque le meme 
Emploi absolu du verbe fruniscor. La constatation du fait que le gain alterne avec la 
perte, se retrouve dans une epitaphe, peut-etre du IIIe sie<:le, epitapbe qui, sans doute, 
a orne la tombe d'un marchand de l'espece de celui dont parle Phileros, et qui commence 
.justement par quandi"us: Quandius uixi, quaesiui nec cessaui perdere semper. Mors 
interuenit quae facet ( = facit) ut ab utrquae ( = utroque) uace ( = uacem) (VI, 30111). 
C'est le resultat de l'adaptation 18 d'un distique ancien, dont la forme originale se reflete 
dans une inscription d'Augusta Praetoria: Dum uixi, quaesi, cessaui perdere numquam. 
Mors intercessit. Nune ab utroque uaco (V, 6842; voir d'autres variantes, ibid., 4656 
et 7047. 3415. 29E6). 

Phileros rontinue a faire le portrait: Plane FCJrtunae filius (43, 7). L'expression 
proverbiale Fortunae fi:lius - que nous trouvons aussi chez Horace (Serm., II, 6, 49) -
pouvait etre rappelee a l'enivain par la lee:ture de certa.ins noms ayant a peu pres 
la meme signifi<-ation: Forturiata (VI, 6565. 6602), Fortunatus (VI, 6669, sur une tombe 
a proximite du < olumbarium des Statilii). 

Pour etre c)](·orc plus convainrnnt, Phileros ajoute une explicaticn qui n 'est 
autre qu 'une nounll!' expression proverbiale: ln manu illius plumbţtm aurum fiebat 

18 On peut citer pour premier exemple le quo ad uei:rei de l'eloge mutile d'un Scipion 
(CIL, JI, 14). 

17 La servante de la matrone d'l:pMse emploie Ies deme mota, maia aous Jeur forme litUraire: 
Vis discusso rnuliebri errore, quamdiu licuerit, lucis cornmodis frui V (111, 12). · 

1e Notre • versificateur • avait deja un modele qui se fondait sur le rythme, mais la memoire 
ne l'aida plus a le reproduire avec exactitude. Dans le deuxieme vers, quae avait, pour sftr, dana 
l'original un correepondant -que, postpose a facil. 
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(ibid.). L'apparition, dans le cadre de Ia meme epitaphe, d'un a manu et d'un dispensator: 
T. Statilius Iucunus (sic; encore un Iucundus !) T. l. disp. Optatus, Coruini a manu 
(VI, 6273) 11

, pouvait suggerer a I'ecrivain In relation entre la main et I'homme qui 
s'entend a administrer l'argent. 

Ce qui suit dans le discours de Phileros est une verite empruntee ă. la sagesse 
populaire: Facile est autem, ubi omnia quadrata eurrunt (ibid.). C'est toujours un nom 
propre, Quadratus, qui - surtout lorsqu'il etait porte par un ancien esclave enrichi 
apres eon affranchissement et devenu, a son tour, proprietaire d'esclaves (VI, 6487. 
6568. 6579) - a evoque l'expression du Iangage familier quadratus (-a, -um) cumrre. 

Nous ne saurons affirmer si, parmi les inscriptions du columbarium a avoir 
attire l'attention de Petrorie, il y a eu une renfermant l'expression employee par Phileros: 
Et quot putas illum annos secum tulisse? (ibid.) Elle se rencontrait dans Ies epitaphes 
(voir, par exemple, VI, 12178: tulit autem secum annos). 

Phileros rappelle encore quelques autres traits du defunt, apres quoi il conclut: 
hoc solum enim secum tulit (43,8). La meme idee que le mort emporte avec lui son carac­
tere, se retrouve dans l'epitaphe de l'affranchie Vedusia Auge: bonitatem suam et (idem 
bonam secum apstulit (VI, 6214, epitaphe que nous avons citee a propos de Viuorum 
meminerimus), et aurait ete peut-etre exprimee aussi par d'autres epitaphes du colum­
barium, qui se sont perdues. Le motif du tombeau qui entre en possession des annees 
vecues et des qualites du mort, est tres ancien. Petrone s'en est rendu compte du 
moment ou il examinait les monuments funeraires de la Voie Appiennr. Sur le sarco­
phage de L. Cornelius Cn. f. Cn. n. Scipio, il a pu lire: Magna sapientia multasque 
uirlutes aetate quom paru.a posidet hoc saxsum (12 11, eloge dont nous reparlerons ci-des­
sous, au 71,12). 

Comme on l'a vu, a confrontcr Ie chapitre XLIH du Satiricon avec Ies epitaphes 
qui se conservent encore du columbarium des esclan" et dl's affranehis des Statilii, 
on decouvre toutes sortes de coincidenccs frappantes, y compris des coineidences 
d'exprcssion. Dans de pareilles condition:i, s'imposr la conclusion que Ir mot qui a ete 
remplace dans le texte du Satiriron ~· figurait sous une formt• incorrecte pour ceux: 
qui avaient transcrit ou examine Ie manu~erit, mais exi8tante rlan:s Ies epitaphes vues 
par Petrone. 

C'est pourquoi nous proposons de corriger qnam di11 du 43,6 (Phileros) et q'ltamdiu 
du 45,9 (Echion) en qnandius, de meme qur int„rdiu du 64,rn (Trirnaleion) en interdins. 

51,2 Admissus ergo Caesarem est. Etc. 

J. Scheffer (1665) a plaide pour eonserver la le~on Prgo Co.P.~nmn. ~Cais, de mem~. 
on a corrige en erga Caesa·rem, ou on a donne au nrlw le eo1111,Iement attendu, ad 
Caesarem 20• 

On ne peut pas admettre que Petrone, bon connaisseur du parler vulgaire, ait 
attribue a Trimalcion une construction grammaticale que memc le~ intellt>ctuels de 
!Ion tcmps n'auraient pu comprendre. Schefft•r trouvait un argument dans le fait que 
Ies ecrivains ancie ns omettaient Ia preposition drs complemrnt8 d t'3 ,·erbes composes; 

11 Trimaleion a ete, lui aussi, • dispensator •. Lui aussi, ii a ete protege par Minerve, Mereure 
et Fortune (29, 3 sqq.). 

•° C. G. Antonius, Pelroni1: Arbitri Satyrico11, ex recensione Petri Bunnanni passim refieta ... 
Leipzig, 1781, p. 148, n. 2. 
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aduortere etait accompagne de deux accusatifs, le complement <l°objet direct animum 
et le complement de dircction dependant de )'idee du preverbe. 

Le double acrusatif apres Ies verbes prefixes de ad- et in- se retroun chez Plaute, 
mais comme un archaisme commode pour la versification. Adigere aliquem arbitrum 
ou adigere aliquem iusiurandum, memc apparaissant chcz Ciceron, ne representent pas 
des C"OllStructiOllS rourantes a SOn epoque, mais des formules techniques c·onservees 
dans le langage juridique, des formules qui sont deja roncurrencees par Ies eonstructions 
norma.Ies (l'arehaisant Salluste dit: adigere aliquPm ad iwriurandum). Quant a l'exprcs­
sion im·oquec, celle qui renfcrme animum (aduerterP, adicere, indwere, l'tc.) ou manum 
(inicere), elle s'l•st grammaticalisee 21 et, eomme telle, elll' a un objet l'll aceusatif, 
alors que, tres rarement, on n'emploie pas d'autres constructions 22• Deja ehez Terenee 
on rencontre: animum adicere, adiungere, adpellere m·compagne d'un complement 
introduit par ad; ani'.mnm inducere deja chez Plaute est concurrenre d'une autre expres­
sion, produit d'une contamination, in animum inducere. D'ailleurs, animum aduertere 
a cte vite remplaee par animadttertere. Marmm init-ere, mrmc dans le style offi<-i<'l, 
11vait depnis longtcmps un objet cm datif 23• 

Apres Ie verbe admittere, comme aprl>s tous Ies verbes de sa familie semantique, 
la personne chcz qui l'acces est permis est exprime<' a l'aide d'un complement gouverne 
par la preposition ad. Le seul exemple du type admittere aliquem aliquem que Ies textes 
offrent, <'St celui l'll question, fourni par le manuscrit H du Satiricon u. Concedons 
pourtant qu'a la voix passive 26, fulmittere a ete assimile aux verbes de mouvement 
passifs et moyens prefixrs de ad- Pt que Trimalrion s'en sert a la maniere des poetes. 
Mais, nous nous heurtons a rl'ttc• rralite que de tPls verbc·s ont pour c·omplement en 
acf'nsatif un nom d'objPt <'t ~urtout de lit•n, jamais un nom de personnl'. Le Dardanus 
[ ... ] adu.ehitur Teu.ero.~ dl' Virgile (E11., VIU, 136), qu'on eite parfois 1·ommc exemple 
de noru d<' pPrsonne employe c·omml' eornplement eu acrusatif de sens local ne fait pas 
l'officP qu 'on desirerait, rnr on 11 'a pas ÎC"i un nom de personne; Tettcri est un nom 
de peuplc utilise c·omnw norn dt• pays - qu 'on compare ihimu.~ Afro.~ ( Bw·., 1, 64) a 
/bifi.~ Jtalfr1.m (En., lJJ, 254)28• 

Uni' autrc diffi<-ulte qu<' li:' texte prcsPntc>, c·onsistc dans la maniCrP inaccoutumer 
dont on emploit• la 1·onjonction ergo. L'analysl' du Satiri<'on nous montrc que le narra­
t.rur, Enc·olpl', 11 'm;t pas IP seul a user correc·tl'mPnt de rett<' c·onjonttion; Ies autres 
~Prsonnagcs Ic font tout aus8i biPn: pour marquPr une eonrlusion ou une suite logique, 
oarfois le rl'tour au sujet du discours. Trimalrion, non plus, 11<' s'eearte pas d<' rcttP 
reglr (mir 34, 7. 9; 49,8; 59,2; 63,4; 72,2). 

La propol'ition introduitr par P·rgo du pi1ssagr qui nous interessc• est precedel' 
l'u1w phrm;p qui III' 1·ontic>11t pas UllP srnle pr(•111isi;p: Fuit ltimen fabPr qni fe1,it phialam 
tilream fJ'IUU' 11011 frouyp/1(1.fUr (i>l, I). Dans ci!' pareill1•s eondition~. on s'attendrait a 
·p quP la propositio11 s11iva11tt' !mit i11tro1l11ifr par llllP c·onjonetion qui indiqu<' la raison 
----------

21 A. Szant.yr, 1l11ns l.e11mann-Hofman11-Szantyr, Laleinische fJrammalik, voi. II, Miinchen, 
965, p. 44, d. 

22 Voir Klotz, a11inms, dans Tlies. L. Lat., voi. II, col. 93, I. 26 sqq., et rol. 97, I. 58 sqq. 
2a Voir Hulhart, 1. manus, ibid., voi. VIII, col. 3GO, I. 26 sqq. 
u Voir l\empf, admitto, ibid., voi. I, col. 749, I. 46 eqq. 
2a C. J<'. W. Miillcr, Syntax des Nominativs und Akkusatit•s im Lateit1ischet1, Leipzig-Berlin, 

908, p. 133. 
2• Trimaldon aussi dit: cum Africam libuerit ire (48, 3). Noue pensons qu'une pa.reille cons­

ruction est due non pas a l'effort de s'exprimer {·Jegamment, mais au manque de culture de notre 
1erso11nage: ii rroit que I' Afri1p1e est une viile. 
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pour laquelle l'artisan a ete admis devant l'empereur. C'est la conjonction ideo qu'au­
raient employee les personnages de Petrone pour exprimer ladite raison. Si Trimalcion 
avait voulu suggerer que l'interet de l'empereur pour l'invention du verre incassable 
allait de soi, il aurait pu utiliser la conjonction itaque, mais pour introduire une propo­
sition avec un verbe signifiant« faire venir ». Pour la maniere nuancee dont Trimalcion 
fait usage des conjonctions ideo et itaque, voir, par exemple, sa lecon d'astrologie 
(39,5 sqq.). 

Les deux difficultes que nous venons de signaler pruvent ctre aisement evitees 
en substituant erga a ergo. 

Dans Ies manuscrits ergo apparait souvent la ou l'on s'attendrait a un erga~1. 
ce qui ne pourrait, peut-etre, pas toujours s'expliquer par une confusion de la part 
des copistes du moyen-â.ge. II se peut que certa.ins d'entre eux: aient employe la forme 
connue dans leur langue romane, a savoir ergo, que demande la preposition correspon­
dante de l'ancien portugais, le seul h6ritier qu'on connaisse 18• Mais, nous ne croyons 
pas que Trimalcion ait dit ergo au lieu de erga, car le premier n'est nulle part atteste 
pour la preposition en question. 

C'est la valeur locale 111 de la preposition erga, conservee seulement dans la langue 
vivante, que Petrone veut presenter dans la tournure de Trimalcion ; cette valeur 
locale signifie «dans la direction de, en face de, devant •• et, par evolution, • aux envi­
rons de, autour de •, • aupres de, chez •. Dans les gloses, erga a pour 6quivalent iuxta, 
circa, ap1td ao, et, dans Ies traductions du grec, îl correspond a 7eepL. En litterature, 
apres Plaute, on retrouve erga a sens local chez son imitateur, Apulee, et, a partir du 
IV• siecle, chez des auteurs qui n'evitent pas Ies vulgarismes: le traducteur d'Irenee, 
Donat, Rufin, Pseudo-Jerome, etc. 

56,9 'Passeres et musearium': uuam passam et mel Attieum 

Nous croyons que ce passage du manuscrit arch6type a ete modifie par un copiste 
ou par un chercheur, pour que la norme litteraire soit respectee. 

Tout comme dans d'autres pittacia, l'objet a gagner est defini par la synonymie 
- y compris le procede de reunir des mots courts et independants, a la maniere de 
nos charades - et correspond a une solution inattendue. Le possesseur du billet pern~e 
a des moineaux (oiseaux) et a des carrelets (poissons), mais il recoit des raisins sccs, 
uua passa, c'est-8.-dire (Iune chose qui (prealablement) a ete etal6e (pour secher au 
soleil) •, passa res. 

C'est la premiere attestation qu'on puisse dater de la forme vulgairc pa.~sa,r 
- eonnue d'une inscription de Rome (CIL, VI, 2698: cognomen d'un Aurelius), de 
l'Appendix P·robi (163) et de l'Itala (Levit. 11,15) -, qui explique !'aspect des heri­
tiers romans •1• 

11 Groth, ergii, dana Tha. L. Lat, voi. V 2, col. 750, L 39 sq. 
11 W. Meyer-Lllbke, op. '4114., art. 2892, admet que c'est flf'ga qui se trouve it. la bue de 

l'L port. flf'qo. 
•• Voir A. Emout-A. Heillet, Diclionnaire Alymologique de ia &angue laliM, IV9 M., P&ris, 

1969, p. 201, s.u. trg6; Groth, op. laud., eoL 7fifi, II A. 
to Groth, ibid., col. 760, L 22 1q. II n'y a pas d'exemples pour admiUere euivi de apud, maia 

n y an a pour aot:tpere; voir Thu. L. [,,(M., voi. I, col. 310, I. 42 sqq.; voi. II, col. 340, I. 4 1q. 
18 sq. 27 sq. 

11 Voir Loterie, s. tit. Paa1eru . .. 
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57 ,10 homini maiies&o e& •igni&osso 

Les editeurs modernes ont adopte la graphie maiiesto. K. Milller lit maiesto 
( comme Muncker). 

Le fait que l'archetype contenait la forme maiesto (a.vec un seul i) peut etre 
demontre par deux a.rguments: l'un d'ordre linguistique, l'a.utre d'ordre pa.teogra.phique. 

P0trone n'emploie ja.ma.is la gemina.tion du yod intervoca.lique, dans la narration 
d'Encolpe, pas plus que da.ns Ies interventions des convives. On trouve consta.mment 
des forme du type: cuius, huius, eius, aiebat, aiunt, Aiax, etc. La solution graphique 
susmentionnee n'a.pparaît ni dans Ies inscriptions que Petrone reproduit, mais on y 
rencontre: Pompeio (30,2), Pompeius (38,10. 71,12). 

Le manuscrit H offre a cet endroit mali isto, qui, au fait, represente la perpe­
tuation d'une faute comm.ise a la transcription de l'arch6type ecrit en vieille cursive 
roma.ine. MAIIISTO ( = maiesto) a ete interprete commme MALI ISTO. Pour la 
confusion qu'on faisait entre II ( = e) et d'autres lettres a hastes, voir, par exemple: 
laliclauia in eis erat H (ou le copiste a elimine une dittogra.phie presupposee) = lati­
clauiam immiserat L p t (32,2), mutes H = multis editt. (61,2). La euppreeeion 
de la termina.ison commune apree la eyllabe accentuee devrait etre indiquee par 
un petit tiret: maiesto- et dignitosso. 

71,12 C. Pompeius Trimalchio Maecenatiaous hie requiesei&. Etc. 

Une epita.phe en prose sur le gigantesque monument d'un homme important 
comme Trimalcion est une chose incroyable. Pour ce qui est du vers dane lequel elle 
devait etre composee, il ne pouvait s'a.gir que du sa.turnien, vers adequat a l'epita.phe 
d'un «bon Romain • - ainsi que notre affranchi, devenu proprietaire foncier, se pre­
sente sans cesse. De pareilles epita.phes d'affranchis enrichis, redigees en sa.turniens, 
se trouvaient meme sur la Voie Appicnne. Petrone y a pu voir, pres de la Porte Capene, 
le tombeau de Pompeia Asclepias (CIL 12 1366). Qu'on note que Asclepias et Trimal­
cion portent le meme • nomen gentile •. 

A une autre occasion 32, nous avons demontre que Petrone avait observe la pro­
sodie et la metriquc anciennes. Pour que les vers deviennent saturniene, il faut retablir 
le texte en trois endroits, ou il y a eu probablement l'intervention de quelque humaniste; 
il faut donc: que la preposition in soit placee entre omnibus ct decuriis, que Romae 
reprenne son aspect archaique, Romăi (trois syllabes longues), et que decretus est soit 
ecrit tel qu'on le pronon~it: decretust. 

Tout comme les eloges des Scipions, l'epitaphe a six vers, et leurs membres 
comptent un nombre egal de mots. 

A l'instar des eloges des Scipions, le texte diete par Trimalcion comprend: le 
nom (en qualite d'ancien csclave, ct du fait qu'il etait sa propre creation, il n'indique 
pas la paternite, tout comme il n'indique pas sa condition d'affranchi), les titres (celui 
qu'il avait eu et ceux qu'il avait refuses), les traits moraux (modeste, pieux, vaillant, 
fidele), les faits meritoires dans sa lutte contre la vie et l'heritage cn argent comptant 

1t Documenlalion, p. 161 (17) sq. Les fautes d'impression peuvent etre f&cilement corrigees. 
Au vara 6, aprfls paruo, ii n'y a pu de ligne verticale, mais un point pour indiquer la longue 
prolo~e; I' apex doit etre mis sor Ies demi-pieds forts. 
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qu'il laissait (il ne pouvait pas etaler, comme Ies premiers Scipions, des faits d'armes 
et des territoires conquis ). 

La formule hic requiescit, qui suit apres le nom, prouve quc, sur la tombe de 
Trimalcion, il <'Xistait aussi un titulus: C. Pompeius Trimalchio Maecenatianus hic 
requiescit. 

Apres le titulus, tout comme sur les sarcoplrn,ges des Scipions, suivaient les six 
vers do l'epitaphe, dont le premier etait forme par le nom mcme, au complet, de Trimal­
C'.ion. Dans l'une des transcriptions, le copiste a eonsictere qm• Ic nom avait ete repete 
par ('rreur, et ii !'a elimine. 

Les quatre premiers vers de cettc epitaphc peUVl'llt etre compares a des vers 
de l'elogc de Scipio Barbatus (CIL 12 7) et de celui d<' son fils (I2 9), tandis que lPs 
deux derniers sont comparables a des vers de l'eloge du frere de Scipio Hispanus 
(I2 11 ). 

Les coincidences concernent a la fois le metre (mernc ('0Upe; tres souvent, meme 
separation de mots a l'interieur du meme membre du vers; meme ecart de quelque 
regle du saturnien; longue prolongee dans la meme position), la prosodie, l'emploi de 
certains mots (un dans chaque vers, a l'interieur du meme membre). 

On pourrait se demander pourquoi dans l'epitaphe de Trimalcion ne figure pati 
un mot qui apparaît d'une maniere obsedante dans les eloges des Scipions, a savoir 
uirtus (I2 7 uirtutei; JO uirtus; 11 uirtutes, uirtutei; 15 uirtutes ). Nous sommes d'avis 
quc c'est a dessein que Petrone ne l'a pas employe a cet endroit, justement pour mas­
quer l'imitation des respectables eloges. Pourtant il ne l'omet pas de l'expose auto­
biographique de Trimalcion, qui s'en sert dans la meme intention de marquer sa supe­
riorite sur Ic c·ommun des gens: Nam ego quoque t,am fui quam uos estis, sed uirtute 
mea ad hoc perueni (75,8). C'est pour les memes raisons que l'ecrivain n'a garde dans 
l'epitaphe que l'adjectif de l'expression fortis uir, mais il a transpose l'expression 
complete dans le meme expose de Trimalcion: Alteras ( naues) feci maiores et feliciores, 
ut nemo non rne nirum f ortem diceret (76,5 ). 

Dans ce qui suit, nous confrontons Ies vers dc l'eloge de Trimalcion avee ceux 
des Scipions. 

Trim.l Ca·ins Pompeins 
12 7, 3 CORNELIVS I LVCIVS 
11 9, 3 LVCIOM SCIPIONE 

Trima.lchio 11 M ae<:erl(J,tia.nu.~ 
11 SCIPIO I BARBATVS 
11 FILIOS i BARBATI 

Vers du norn. La eoupe est au meme p11droit. 

Trim.2 Huic seuira.tus 
12 7, 4 CONSOL CENSOR I AIDILIS 
12 !l, 4 CONSOL CENSOR I AIDILIS 

11 absenti I decrdnst 
11 QVEI FVIT I APVD VOS 
11 HIC FVJT I APVD YOS 

Vers des titrPs. La <·oupp est au mertH' endroit rt, dans Ir sel:ond membre, la 
separation de mots ]'P8t aussi. On s'attrndrait a ce que la phrasr eommenre par ciâ, 
mais l'eloge du fils de Barbatus ernploic toujours li' clemonstratif seul (hic, honc ). 
-ui- est une longuc prolongep dans seuiratus. 

Trim.3 Oum po8set omnibu.~ 

12 !l, 1 HONC OINO PLOIRVME 

li in decuri'.1:s I Romni 
[[ GOSENTIO~T I R[OMAJ 
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Vers qui rrnfrrme l'appretiation dont ii jouissait a Rome pour ses qualites. 
La structure du wrs coînridc integralemrnt avce celle du premier vers de l'eloge de 
L. Cornrlius L. f. Scipio (le fils de Barbatus). L'opinion de Sirmond et Ritschl, 
reprise par Havet 33 a l'aide dr ritations de Titc-Livr, quc la fin du Vf'TS de l'eloge du 
Fils de Barbatus doit etrc Roma'Î, 11011 Romane, trouvr unr ronfirmation dans la parodic 
de Petrone. 

Trim.4 

12 7, 2 
12 9, 2 

Esse, tamen 
GNAIVOD PATRE 
DVONORO 

noluit. 
PROGNATVS 
OPTVMO 

li Pins forfis fideli.<; 
11 FORTIS VIR SAPIENSQVE 

11 FVISE VIRO 

Vers du portrait moral. Le mot fortis, tout eommc dans 12 7, Pst dans le meme 
membre. II y a coîncidence avcc l'eloge de Barbatus mernr cn ee qui concerne la 
coupe du vers et la separation de mots du premier membre. Pompeia Asclepias (voir 
plus haut) est caracterisec eomme fide maxsuma pia. L'alliteration avee f se rencontre 
aussi dans l'elogc de P. Cornrlius P. f. Scipio (12 10): farile facteis : ii y a beaucoup 
d'alliterations dans l'eloge dr L. Cornelius Cn. f. Cn. 11. Scipio, le frere dr Hispanus 
(12 11): parua. posidet, hono.<; honore, uictus est uirtutPi, minu.<; sit mandntu.~. 

Trim.5 Ex pa,ruo ereuit li se.~tertium I rPliquit 
12 11, 2 AETATE QVOM PARVA li POSIDET I HOC SAXSVM 

La structure des deux vers coincide integralement en ce qui concerne la coupe, 
la separation de mots du sccond membre, la longue prolongee du premier membre 
(-uo-: quom). Ex pa.ruo (dans un autre seng) eom~sponcl a parna d(' l'elogP du frert~ 
de Hispanus. 

Trim.6 TrP:<'Pntirs nP:c unquam 11 philo.~011hum 11udiuit 
J• 11, 4 IS lllC SIT\'S QV I l"\'NQ t:A:.\[ :1 \"ICTYS EST ! VIRTVTEI 

La struetun• dPs <ll'HX VPJ"l:' (•oineidt' integralPll\Pllt. Sec unqu11.m l"Ol'fl'~pontl a 
nunquam. 

Les VPl'S dp l'elogc cip Trirnaleio11 etaicnt prut-Hn· sepnres par dP 1wtits int<>r­
vallcs rommc eenx dt> l'eloge du fils de Barbatus (I2 9) ou de <'<'lui <IP P. Cornelim 
Seipio (12 10). N'ayant pas compris la raison d'rtrc <IP <'rs intPrvallPs, )ps eopistt>s 
nP Ies ont plus observes. 

:\pres Ies vns de l'eloge suit IP dialogul' Pntn• IP mort Pt I<' pa.ssa.nt: V nlP:. Et tn. 
C'est sous eet a.spc<'t quc Petrone a vu IP rlialoguP dans l'rpitapht• dr Parra (VT 6548, 
mPntio1111eP par nnus au eh. 43, 6). 

\li'J,3 Iam enim laxo seiatis non uiduae banc insularu esse, sed Marei Mannicii 

Le nom du proprietaire <lP r insula ('011ll11Ît plnsil'lll'S graphies 34 . Biichcler Pt 
Ernout adoptcnt la forme Ma,nni<:ii, qui appara.ît dans six manuscrits, tous datant 
du quinziCmc siePle (A, c, D, F, Vl), ainsi que dans IPs editions dP Pithou et SambU('. 
Deux manuscrits, E, du clouziem<' siCelc, Pt F2, du quinziCml' sieeh', donnent la forme 

33 L. Havet, De Saturnio Latinorum versu, Paris, 1880, p. 221 sqq. 
34 A. Ernout, op. laud., app. crit. au eh. 95,a. 
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Manicii avec un seul n. Le manuscrit E, qu'Ernout considere comme l'un des 
meilleurs, jouit le plus souvent - ainsi qu'il resulte, d'ailleurs, de l'apparat critiquc 
m@me de ce savant - d'une redaction plus correcte que Ies manuscrits du quinzi­
eme eiecle precedemment cites, „qui nous apportent plutot des specimens de fautes 
nouvelles ou des corrections d'humanistes, que des Iec;ons originales"35• 

Bien sîlr, ce n'est pas la le motif pour lequel nous proposerons l'adoption de Ia 
forme avec un seul n. 

Mannicius ou Manicius fait partie des noms que l'epigraphie n'atteste pas. II 
devrait donc figurer parmi Ies noms forges par Petrone et, comme tels, avoir une 
etymologie. A. cote des personnages a. nom symbolique justifie par leurs actes et 
attitudes, Petrone a aussi des personnages qu'on ne mentionne que dans Ies recits 
des autres, et dont le portrait est remplace par le nom symbolique 8. etymon recon­
naissable. C'est le cas de Melissa (nom qui fait un rapprochement avec le naturel 
butineur de l'abeille) et de Scissa (nom qui suggere le dechirement d'âme). 

Le proprietaire de l'insula ou Encolpe a loue une chambre ne participe point 
a l'action; c'est le deuersitor, dans la menace qu'il lui adresse, qui rappelle eon nom. 
L'opposition uidua - Marcus Manicius est une preuve de plus que le nom a ete 
employe pour son etymologie. Le nom est forge par P6trone a partir de (J.Q'.'llnt&; 
• f ou, insense » 38 • 

Le ra.pport avec son etymon impose la prononciation Manikius, ce qui prouve, 
une fois de plus - en m@me temps que le jeu de mots ax&>.~ - sceleratum.., -, que 
le la.nga.ge des personna.ges de Petrone ne conna.it pas la palata.lisation. 

u Id., ind., p. XXVIII, ef. p. XXXIIL 
• Le mot manico1 se trouve ehn Pline (Hll,. nat. 21, 179) avee son sens aetif • qui trouble 

la raison, qui rend fou •, maia comme terme teahnique. 
" Voir a ce sujet Loterie, s. tit. Argmtum sceleralum. 
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